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CE Journal qui ne compte guère que qua- 
tre mois d’exisleoee a déjà une circulation 
tria étendue» dans Je Haut-Canada, dune le 
Bas-Canada et dane les Eiala-Uuie. Fondé 
dans un but tout patriotique, il est devenu 
ea orgmae déjà important pour la religion 
epmme pour la nationalité. Le Progrès est 
iêmulet le premier journal français publié 
dans le Haut-Canada. Les habitants d'ori
gine française sont nombreux dans cette 
partie de la province. Enfants du sol ils 
ont tous de chers intérêts à faire valoir et à 
soutenir, c’est pourquoi le iondaieur de ce 
journal n’a pas hésité à se jeter dans une 
entreprise que tout bon Canadien et Catho
dique doit encourager. Lee obstacles que ren
contre au début toute œuvre de cette natuie 
sont surmontée : l’existence du Progrès est 
maintenant assurée. Une compagnie de 
douze Canadiens-Français s’est formée pour 
Tenir en aide à la publication de cette feuil
le. Ces messieurs sont les seuls propriétai
res du Progrès. L’administration des affai
res est confiée à une personne d’un xèle et 
d*une capacité reconnus. La rédaction est 
toujours entre lea main* du fondateur, et 
l’accord unanime des membres de la presse 
française du paye à reconnaître le mérite de 
ce département du Progrès, assure,plus que 
jefaai», un concoure de circooetanees et de 
moyens propres à en faire un journal utile 
et preaqu’indispeusable dane cette partie du 
Canada. Inutile de répéter ici le progamme 
que ce journal suivra. Que l’on sache qu’a
vant tout il est Canadien et Catholique de 
sœur et d’esprit : indépendant en politique : 
défenseur iufetigable de nos droits, et des 
institutions qui, de droit, appartiennent aux 
descendants des premiere civilisateur» de 
4a Nouvelle-France. Le Progrès sen tou
jours un messager fidèle au -dessus des peti
tesses .et de» trivialité» des journaux de par
tie : lorsqu’il arrivera au sein de la famille 
ru sera pour y annoncer la bonne nouvelle, 
pour y parler d’union, d’harmonie et de paix. 
Ea un mot, tous nos humble» effort* tendront 
aan» cee»e àeti faire une bonne Gazette, 
d'information générale et de factura choisie 
pour la famille.

Il tient beaucoup à no# amie et à tous nos 
eompatriotes en général de noue faire réue- 
eir en s’y abonnant immédiatement et en 
annonçant dane nos colonnes.

Qu'ton noua adresse pour en examirter nn 
numéro, noue l’expédierons gratis et non» 
sommes certain que personne ne noue refu- 
eefa l’encouragement que noue sollicitons 
respectueusement.

Le Progrès est imprimé sur beau papier 
et adressé à chaque souscripteur son» en
veloppe aux conditions suivante* :

Four six mois............. .. Une Piastre.
Pour un an................. ....Deux Piastres.
On doit payer eut mou d'avance.
Lee Maître* de Poeteqei noue proenrarant 

6 ibonnée recevront fa jeomel gratis.
Lee loetitoteeu recevront eee déduction 

de moitié. ’ - ■'■■ ■■ -
Lee lettres doivent être adressée» par fa 

poste an “ Gérant du Progrès," franc-dé
port.

Ottawa,-8 Septembre, IMS.

WQPTBim lELKHUIBL
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bnu n» ennemi.—Mgr. V Adminis
tre!*» b reçu ee mutin dane fa ehnpelle de» 
Umaterne, fae vœux de Dite Sephie Bérobé 
dp BU Simon, en religion omet St Michel; 
Pt de Dite Allen de Québec, en religion 
eœnt Biè. Isabelle.—O. du Canada.

Saves de ch Atore.—Aujourd'hui. 14 sep
tembre, Mgr. de Ttoa • admie A fa professi
on tour Mary Catharine OCmnell, dite St. 
4nfainp,et$r. Mary Aàe Bepnett. dite Marie

i le saint habit

^Prara
EUROPE.

rr roi ds VimraiATarca.—On lit 
dsne fa Patrie :

“ Dsne une de se» promenades an bois de 
Vincennes, S. M. l’Impératrice avait plu
sieurs foi» remarqué, avant 1856, une statue 
de 1a sainte Vierge enclavée dans nn mur, 
•ur l’emplacement qu’ooèupe aujourd’hui 
l’hôpital militaire. Sa Majesté, an moment 
où elle devint enceinte, fit vœu ai Dieu lai 
accordait nn fil», d’ériger nne chapelle en 
l’honneur de ea divine mère. Ce vœu a été 
religieusement accompli, et 1a nouvelle 
chapelle construite depuis lors, a été bénite 
fa 15 août dernier, fête de l’Aeeomption. 
avec une grand solennité sens 1# vocable de 
Notre-Dame.-de-Lorette. On y a transporté 
la statue, cause première de la pieuse fonda
tion, et on y lit au bas l’inscription suivante :

“ L’impératrice Eugénie, dane une pro- 
« menade au bois de Vincennes, étant paa- 
« eée devant cette image de 1a sainte Vier- 
« ge, a fait vœu, »i Dieu lui ecconlait un 
“ file, d’ériger nne chapelle en son honneur. 
« Cette chapelle a été terminée en Pennée 
« 1868.“

Teyage Se Saj

« Plus d’one fois, en lisant les récits du 
voyage de l’Empereur à travers le Bietaui e, 
le cœur des catholique» a bai tu avec celai 
des Bretons. Ce voyage est aussi un évé
nement religieux ; l’influence en sera consi
dérable dan» le monde. Le souverain de fa 
France en pélérinage, à genoux devant I au
tel de Sainte-Anne d'Auray, sous les yétox 
de l’Europe attentive, respectueuse et émue ; 
autour de loi, plein d’eotbousiàamè et d'a
mour, comme à la solennité d'un sacre, le 
peuple qoi a donné fa dernier sang versé 
pour le tiône et peur h croix ; à ee» côté» 
l'Impératrice, le viaage inondé de» larmes 
dé son cœur,par ce que ee cœur de chrétienne, 
d'épouee et de mère, eenisil eette force, sen
tait cette gloire, comprenait cet avenir qo'- 
aucune pompe ne pouvait mieux lui révéler ! 
Non, Cherbourg lui même n’a pas offert on 
spectacle ai grand, ne pouvait éveiller de 
pareille* pensées. Cherbourg est une arme 
puissante ; la forteresse, c’est Sainte-Anne 
d’Auray. Si fae jaloux de la France avaient 
l’intelligence chrétienne, e’eat là qu’ils au
raient pu s’alarmer. A Sainte-Anne d’Au
ray, l’un dm sanctuaire» de 1a nationalité 
française, aiijnilieu de ee peuple qui priait 
avec Napoléon pour la France, pour l’Egli- 
ee et pour Napoléon, île auraient deviné que 
la France s’élevait d'un degré encore entre 
le» nations catholiques. Rien n’empêchera 
que de plus en plus les espéranees des fidè
les ne ee tournent ver» la France. L'empe
reur a fait un acte et prononcé dm paroles 
qui valent mieux que fa gain d’une betaillè.

“ D'anciens ami», dont none regrettons fa 
dissentiment, se plaisent à non» reprocher 
noire xèle impérialiste. Ce zèle est celui 
de In religion d’abord, celui de là paix civile 
ensuite, et enfin oelni de la gloire française : 
trois oboses qui sauveront fa liberté. Ce qu 
Trent de se passer et de $o dbe en Bretagne 
noos justifie assez. Nde sentiment ne font 
pas sans échos. Nous ne craindrons pas de 
noue associer, à notre tour aux manifesta- 
tiona, d’un peuple admirablement chrétien, 
loyal et" vaillant à Dieu et aux hommes. Ce 
•emit flatter des paeeions déraisonnables et 

- ingrates que <1 étouffer pour complaire des 
pensées qu elle» voudront accuser de flatte
rie.'

“ L'empire a tout d'abord paru la sauve
garde de l'ordre et le rempart Je 1a civi isa- 
tion. Une confiance unanime a environné 
l’homme qui avait le courage de e’oflrir à fa 
eoeiété pour être eon fondé de pouvoir uni
versel dan» l’anarchie autrement ir rémédia- 
ble où elle aérait laissé choir. 11 a écarté 
le péril, et aussitôt quelques-uo» ont ces-ê 
fi» croire au péril. La reeonoaiaaance peurdp jWoatino, et il a donné le min, habit , «• C"T ^

Numéro 17.

recevoir.: Cependant, fa confiance » per
sévéré dàne fa plu» grand nombre; elle 
e’eat afhrtnie perle tempe, pur fae marque» 
de celte mgeeee qui, de son côté persévérait 
dane toute» les ligne» essentielle» do pro
gramme de 1851 ; elle est devenue de l’af
fection. Napoléon III est aimé. Que cenx 
qni ne l’aime pae foment dm oem parai sons ; 
elle» met facile».

“ Il est populaire suivant la bonne et ré
rieuse acception du mot ; populaire non pour 
s'être démuni de son pouvoir ut en laissant 
espérer qu'il s'en dessaisira, roaie pour avoir 
en en user ; populaire parce qu'il tient le 
eceptre et peine qu’il le tient d’nne main 
paternelle, faisant grandement et avec bonté 
eon grand et salutaire métier de roi ; popu
laire, parée qu'il montre one Ame ouverte à 
toute» le» nobles sympathies. Ces sympa
thies, il Jes a défiasse aven eon bonheur et 
son courage ordinaire*, lorsqu'il n prononcé 
ce» simples mot», ei pleine de choses : “ Il 
“ était »i«m mes sympathies de me trouver 
“ an milieu du people breton, qui est avant 
“ tout monarchique, catholique et soldat.” 
Non» voie! loin des harangue» du roi parle
mentaire, qui ee doneait pour le dernier voî- 
teinen de eon royaume, en quoi il ne se 
i rompait pas tveucoop. Et il y a longtemps 
que nul toi n’avait osé parler comme Napo
léon. -,

Noos n’ignorons pae ee que 1a critique 
peut jeter d ombres enr le tab'eau toujours 
flatteur des voyage» des souverain». On 
trouvera dane le Moniteur, n "importe à quel
le époque,le» mêmes populations emptre
née», les mêmes acclamations et, peu s’en 
faut. Ira mêmes discours. Mais il y a ici 
tes dieeeurs de clergé, où nous attendons 
vraiment fa peuple et le vrai people. Le cler
gé bieton est entièrenienl, profondément na
tional. Tous ces prêtres ei respectés,«i digne» 
de respect, instruits, intelligente et fort», 
sont nés dans le paya, enfanta de cultiva
teurs, d’artienns et de petits bourgeois. Qui
conque le» connaît, sait s’il» donnent légè- 
mrnt leur a fleet ion et leur estime, s’ils crai
gnent de dire la vérité, ai leur dignité se 
pourrait aisément plier an mensonge et tour 
loyale rudesse à la flatterie. Le peuple a 
parlé par leur voix désintéressée de tout 
objet personnel. Il» ont dit ce qoe croit 1e 
peuple, ce qu il demande, ee qull loue, ce 
qu’il pense. Leur accent fait assez recon
naître de» gen» qui ee sentent chex eux et 
qui ouvrent leur cœur ; et l'on peut là-des- 
sus juger ei Napoléon est populaire.

<• Noue le répétons, cette popularité si no
blement acquise et qui a de telle» berne et 
de tel» garants, e’eat une grande force 
au dedans et au dehors. L’Empereur a 
beaucoup reçu de fa France, elle est prête à 
lui donner davantage ; elle a confiance en 
lui ; ees population» les plu» mâle» et les 
plus saine» sont avec loi. Au prêtre, nu 
soldat, au peuple il pent demander toot ee 
qu’il voudra de bon, de sage et de grand. 
Assurément, fa présent a se» doutes, l’ave
nir n ses obscurités et ees péril» ; maie non» 
voyons de beaux spectacles et nous avons 
de belles espérances. H y a dan» le dis
cours de Bennes fa programme d’une noble 
époque de la France et do monde. Il cet 
vrai que fae homme» peuvent toujours man
quer à ce qoe Dieu tour suggère et à ce 
qu’il» se proposent eux-mêmes ; cependant, 
lorsqu'ils prennent Dieu à témoin d# leurs 
intentions * lorsqu’il» invoquent eon secours, 
on peut attendre qûe Dieu fa bénira.

« La France est une nation catholique. Il 
y a.il*ipréteadus hommes politiques qui ne 
le savent pm ; d’antres qui ne le ventent 
pas ravoir ; iPantrm qoi, fa eee bant et l’a
vouant, ont la eimpüeité de don alarmer et 
de croire qu’il» y feront quelque chose et 
qu’lie arrêtaient ee courant ne moyen de 
quelquespérira barrage». Ile croient Aie 
puissance fai roi VeHahe, et il» veulent m 
la ménagert U France ml fa paye du 
monde qui Jeune le ptoe de pré* tes et de 
rolifteosea qui finirait W pim de raèesfae- 
nairee. H t à aucun oorpe en France, ni si. 
reeptocté, ni ei uni, ni ai éclairé, ni, met l’ar
mée, ei eeribrwe* que ee cerpe mcetdetai 
incomparable. Pif fai peuple, do* il «art,

le clergé fait dm œuvre» gigantesques, bâtit 
partout d* église», dm couvent», des hos
pice», dm école», et nourrit, pauvre lui-mê
me. plus de la moitié des pauvres do pays. 
Il prêche, il écrit, il enseigne ; et c’est fa 
nation elto-éme, et non un acte de bon plai
sir, qui, sprè» une lotie des plu» leogom et 
dm plue passionnées, lui a fait place dane 
l’eneeignemanL Tout ce qu’il possède, il 
Va conquis enr l’opinion, et fa force publi
que ne le lui a pu» donné, maie le fai garde- 
contre la violence révolutionnaire, commé 
elle garde loue les eetr* droits dee citoyens. 
Lee hommes politiques dont nous par km» mm 
voient pas eela; il» voient quelque» jour
naux, quelques académicien», et il» an ré- 
fléchissent pas qoe l’état actuel et Ira œe* 
vree de la religioo catholique «ont d* eignet 
cert vin» que l’opinion, d’accord avec 1* 
événement», a secoué le joRg>do sel Voltai
re. Le roi Voltaire a loot juste aujourd'hui 
l’autorité de son chambellan, fa teitié Houe- 
eaye. Le discours de Rennes donne à ee» 
politique» 1a leçon qui couvrant, et leer in
ti qoe d’e» haut où est l’avenir de fa France- 
et du monde.

“ Lotis Vcoimdt.**
— Univers.

Villes et deeeeœrw «ee
t : . ■- ; 4$‘4 lit

Il n’est pae rare de rencontrer ee Chine 
dm village» aurai een-idérablus que ee qua 
nous nommons de» villes en Europe ; néon» 
moine les Chinois n’en font 
qu’ils «ont entourée di 
comprennent alors tien» l’eue dm division» 
qu’il* eut adoptée» pour leur» villes, et qei 
sont eu nombre de traie : Foo, Ghrm et 
Hieu„ mot* qu’ils ajoutent eu ne* de le 
ville pour la qualifier.

Dan» les campagnes, la plupart dee mai
son» ne sont faite» qoe de marnes de terra, 
imparfaitement cuites au eoteil, et moulé* 
entre le» planche*, qu’en y lui** alléché* 
jusqu’à ce que te» mur» aient assez de soli
dité pour supporter un toiL Quelquefois lm 
mon» «ont simplement d’osier, avec lem'tii B|ra* 
d’erg de. Los toit» met, ee général,. dp 
chaume et quelquefois de gazon. Lee ap
partements sont divisé» par dm treillis, et 
tapis-és de large papier, sur lequel on TeH* 
des figure» de divinités nu des colonne» d» 
sentence» morale». Cheque maison a, tout 
autour d’elto, un espace vide, entouré de 
palissade» ou de tigm de here haug (sorte1 
de mai»), et qui sert de cour ou de jardin.

Lee ville» sont ceinte»d» mura, pim hanta' 
qoe la plupart dm maisons qu'ils renferment. 
Ces muraille» forment eu général un omnh, 
dent lm quatre côté» loot face eux quêta» 
print» cardinaux. Lm portas met distin
guées per lm nom» de perte de l’eta, de 
Vouent, du nord et de eed, suivant leur po
sition t nom» qui euot gravée ear une pieœe 
au-dessus de la perte. Le» reeewefcmdâ»»* 
nairement étroite*, et il n'y a de* ka viltee 
aucune espèoee de piece ou de greed espe
ce vide. Lee vas* édifiera y eeot en petit* 1 
nombre, et coe*acré* à d* 
ou habité» pur 1* principaux 
vêtue de l’autorisé. Suivant one maxime 
chinoise, plus fa pelai» du riche net epeoieex, • 
plu» toeebane dupauvre est rétrécie; aueei 
d* loi» aomptoairos rùgfant-eHes fa» demeu
res, eumi bien que tes vêtement» de i‘opu
lence.

Lm ntsieoee sont eu général d’une erehê* 
lecture simple, et n’oet qu’un étege. Lm' 
fondement» sont ee pierre «le taille ee de" 
granit, qu’en tira dm montagne» tou phw 
voieines. L* brique» qoi serrent à faeeee*' 
troetioo de eee meieena met d’en» tara» 
choisie, et coites dan» dee foemeex eheuflto' 
avec do beie ou du charbon de terre. Lt»' 
toit» sont en tuilm fait* avec le mlera sain 
que lm brique». lia eet de» range de tail* 
concave» ta dm rang» de tuilm 
qui ferment autour de aükma eù 
tuilm vont bien lié* avec du mertierd’uigl-’ 
le. Le rax-de-cheueeée n’rat peint jMÎs*' 
chéié, mai» carrelé avec de grande «tortsanx* 
dematbraeudebriqnm Le» fonêfree soar 
petites, et garai*de papier eet
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